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  Chronologie


   


  1515


  Avènement de François Ier. Les Valois montent sur le trône de France.


  1519


  Naissance de Catherine de Médicis. La même année, ses parents meurent.


  Naissance d’Henri, deuxième fils de François Ier et futur Henri II


  Naissance de Gaspard de Châtillon, sire de Coligny (futur amiral de France)


  1530


  Naissance de Louis de Bourbon, prince de Condé (prince de sang et chef du parti protestant)


  1533


  Mariage du duc Henri et de Catherine de Médicis


  1536


  Mort du dauphin de France, François, fils de François Ier. Henri devient l’héritier de la couronne.


  1544


  Naissance de François (futur François II), fils d’Henri et de Catherine


  1545


  Naissance d’Élisabeth (future épouse de Philippe II d’Espagne), fille d’Henri et de Catherine


  1547


  Mort de François Ier. Henri devient roi sous le nom d’Henri II. Naissance d’une deuxième fille (Claude)


  1549


  Sacre de Catherine de Médicis, reine de France


  1550


  Naissance de Charles-Maximilien (futur Charles IX), fils d’Henri II et de Catherine


  1551


  Naissance d’Édouard-Alexandre (futur Henri III), fils d’Henri II et de Catherine


  1553


  Naissance de Marguerite de Valois (la reine Margot), fille d’Henri II et de Catherine


  Naissance d’Henri de Bourbon, fils d’Antoine de Bourbon, roi de Navarre et de Jeanne d’Albret, futur époux de Marguerite de Valois et roi de France (Henri IV)


  1554


  Naissance de François, duc d’Alençon, duc d’Anjou


  1559


  22 janvier : Mariage de Claude de France (fille d’Henri II) avec Charles III, duc de Lorraine et de Bar (fils de François de Lorraine et de Christine de Danemark)


  2-3 avril : Après le siège de Saint-Quentin, le traité de Cateau-Cambrésis (entre la France et l’Angleterre)


  10 juillet : Mort accidentelle du roi Henri II lors d’un tournoi


  21 septembre : Avènement de François II et de son épouse, Marie Stuart


  1560


  Conjuration protestante d’Amboise


  Mort de François II


  Avènement de Charles IX (il a 10 ans), régence de Catherine de Médicis, sa mère


  Catherine de Médicis nomme Michel de l’Hôpital chancelier (protestant et tolérant).


  Édit de Romorantin : la liberté de conscience est accor-dée à tous ceux qui ne perturbent pas l’ordre public.


  L’aristocratie et la bourgeoisie semblent convaincues par les idées de la Réforme.


  1561


  Édit de Juillet : Concession aux catholiques qui se sentent menacés et nouvelles restrictions à l’encontre des protestants.


  Colloque de Poissy entre catholiques et protestants (septembre). Échec complet. Le cardinal de Lorraine rappelle la primauté de l’Église catholique romaine et l’immuabilité de la doctrine de l’eucharistie. Il insiste : une foi, une loi, un roi !


  L’Église réformée de Troyes ouvre celle de Wassy avec son pasteur Jean Gravelle.


  1562


  Édit de Janvier, aussi appelé édit de Tolérance. Il reconnaît aux protestants le droit de s’assembler pour des cultes dans les faubourgs des villes et des campagnes.


  Février : À Saverne, le duc de Guise, auprès du duc de Wurtenberg, tente de dresser les luthériens contre les calvinistes.


  1er mars : Massacre de protestants à Wassy, par le duc François de Guise


  Début de la première Guerre de religion


  Création d’un triumvirat pour lutter contre les protestants, formé d’Anne de Montmorency, de François de Guise et de Jacques d’Albon de Saint-André


  Mort d’Antoine de Bourbon, roi de Navarre (père du futur Henri IV)


  1563


  Assassinat de François de Lorraine, duc de Guise, par le protestant Poltrot de Mérée


  Édit d’Amboise : le culte protestant est toléré.


  1567


  La « Surprise de Meaux » : Condé tente de se saisir du roi et de la reine mère.


  Deuxième Guerre de religion puis traité de Longjumeau


  Mort du connétable Anne de Montmorency, conseiller de Catherine de Médicis, tué lors de la bataille de Saint-Denis (catholiques contre protestants)


  1568


  Michel de l’Hôpital est limogé.


  Troisième Guerre de religion


  Mort (en couche) d’Élisabeth, fille de Catherine de Médicis et épouse de Philippe II d’Espagne


  Catherine de Médicis confie l’armée à son fils Henri, duc d’Anjou


  1569


  Bataille de Jarnac


  Mort de Louis de Bourbon, prince de Condé


  Gaspard de Coligny devient le chef légitime des huguenots. Il est mis hors la loi par le Parlement de Paris.


  1570


  Paix de Saint-Germain entre catholiques et protestants (dite Paix boiteuse et mal assise)


  Charles IX épouse Élisabeth d’Autriche, fille de l’empereur Maximilien


  1572


  Mort de Jeanne d’Albret, mère d’Henri de Navarre, le 9 juin


  Mort du roi de Pologne, Sigismond II, le 7 juillet


  Mariage de Marguerite de Valois avec Henri de Bourbon, roi de Navarre (futur Henri IV)


  Attentat contre l’amiral de Coligny, le 22 août


  Massacre de la Saint-Barthélemy à partir du 24 août


  Quatrième Guerre de religion


  1574


  Mort de Charles IX


  Charles IX


   


  27 juin 1550, château de Saint-Germain-en-Laye


  30 mai 1574, château de Vincennes


  



  Roi de France de 1560 à 1574.


  Issu de la famille des Valois-Angoulême, il est le fils d’Henri II et de Catherine de Médicis, petit-fils de François Ier. Il succède à son frère François II à l’âge de 10 ans.


  Il porte le prénom de Charles-Maximilien à la naissance. Lorsqu’il succède à son frère, le roi François II, il devient Charles IX, mais c’est Catherine de Médicis, sa mère, qui assure la régence jusqu’à sa majorité (13 ans révolus pour le roi de France).


  Son royaume est meurtri par les querelles religieuses qui ravagent le pays depuis François Ier, et que Catherine tente d’éviter et de réduire, mais qui deviendront des guerres dès 1562, date du massacre de Wassy.


  Le prince, devenu Charles IX, est un jeune garçon fragile tant physiquement que psychologiquement. Capable de soudaines et très violentes colères, il peut aussi sombrer dans le mutisme et la dépression la plus profonde. Pourtant, il aime les exercices physiques comme la chasse, l’équitation, les combats d’épée. Il aime aussi, de façon inquiétante, le sang et se montre parfois sadique. Il souffre de problèmes d’identité sous la tutelle de sa mère, bien au-delà du temps de la régence. Il est aussi farouchement jaloux de son jeune frère, Henri, bientôt duc d’Anjou. Ce dernier est d’ailleurs le préféré de sa mère qui ne cesse de le manifester.


  Alors qu’en tant que représentant de la couronne de France, il se doit de défendre la cause catholique romaine dans un royaume labouré par le calvinisme, il fait de l’amiral de Coligny, chef du clan protestant, son favori et son conseiller dès les années 1570. Gaspard de Coligny est le chef officiel du parti des huguenots que la reine mère et les Guise ne cessent de combattre, chacun pour des raisons différentes. Mais Coligny devient un père de substitution pour Charles IX qui a été privé tôt du sien, et qui voudrait échapper au pouvoir de sa mère.


  Le roi, d’un caractère flou et indécis, versatile et contradictoire, est instrumentalisé par les uns et par les autres. Il semble avoir été manipulé par Catherine et par « Monsieur » le duc d’Anjou pour que soit liquidé Gaspard de Coligny, blessé dans une tentative d’assassinat. La suite de cet événement prend des proportions démesurées avec, à Paris puis en province, le massacre de la Saint-Barthélemy. Devenu totalement imprévisible après ce drame qui bouleverse toute l’Europe, Charles IX s’enfonce dans le morbide et la culpabilité. Il meurt, épuisé et écrasé de remords deux ans plus tard, à l’âge de 24 ans, sans laisser de progéniture mâle. Il a cependant eu un fils avec sa maîtresse, Marie Touchet. Son frère, le duc d’Anjou, devient roi de Pologne en 1573. La même année, Charles tombe malade et finalement, meurt d’une probable tuberculose en mai 1574. Son frère quitte le trône de Pologne pour prendre celui de France, sous le nom d’Henri III.


  Catherine de Médicis


   


  13 avril 1519, Florence (Italie)


  5 janvier 1589, Blois (France)


  



  Fille de Laurent II de Médicis, duc d’Urbino, et de Madeleine de la Tour d’Auvergne.


  Orpheline de ses deux parents l’année de sa naissance, elle est élevée par ses tantes. Unique héritière de l’immense fortune des Médicis, elle jouit de la protection de ses oncles, les papes Léon X, puis Clément VII.


  Son enfance est perturbée par l’instabilité de sa région, et la guerre que se livrent Clément VII et Charles Quint. Catherine est l’otage du parti des républicains qui veulent la violer, la tuer ou la vendre. Elle n’a alors que 10 ans. Témoin et enjeu de tant de violences et de calculs, elle restera marquée toute sa vie par la cruauté de la politique. Son admiration pour les écrits de Machiavel fera le reste.


  Sous la protection du pape à Rome, elle reçoit une bonne éducation où l’humanisme prend une large place.


  Elle est à nouveau un enjeu politique lorsque le pape Clément VII et François Ier, le roi de France, font diverses alliances. Elle est promise à l’un des fils du roi, Henri, duc d’Orléans. Le mariage a lieu à Marseille, le 28 octobre 1533. Mais Catherine, qui a le même âge que son jeune époux (14 ans), n’a pas vraiment de place à la cour. D’autant qu’Henri s’est déjà amouraché de Diane de Poitiers, de vingt ans son aînée.


  En 1536, les horizons changent. Le dauphin, François, meurt. Henri devient l’héritier légitime de la couronne. Catherine entretient des relations amicales très fortes avec son beau-père, François Ier. Elle se fait apprécier de lui et on commence à parler d’elle comme d’une intrigante. Elle a même été suspectée au moment de la mort étrange du dauphin dont on pense qu’il a été empoisonné.


  Mais comme elle ne donne pas d’enfants à Henri, au bout de dix ans, on murmure et on évoque une éventuelle répudiation. Elle se sent menacée et soudain, tombe enceinte. De fait, en l’espace de douze ans, elle aura dix enfants. Tous ne vivront pas, mais la dynastie des Valois sera sauvée. À la mort de François Ier, Henri devient Henri II. Elle est sacrée reine de France deux ans plus tard. Elle prend goût au pouvoir, tout en restant dans l’ombre de son royal époux. Mais Henri II meurt accidentellement en 1559. Leur fils aîné, François, devient François II en montant sur le trône. Il n’a que 15 ans et il est déjà marié à Marie Stuart. Mais Catherine, devenue reine mère, sait que son fils est de santé fragile et qu’il a besoin d’être assisté par des hommes forts. Elle fait appel aux Guise qui ont pour sœur Marie Stuart. Très vite, elle découvre que s’appuyer sur la Maison de Lorraine, c’est un peu comme faire entrer le loup dans la bergerie. Les Guise aiment le pouvoir autant qu’elle et elle doit défendre autant sa place que celle de son fils. Les intrigues commencent sur fond de troubles religieux. Durant des années, disciple de Machiavel, Catherine joue sur les influences des uns et des autres, faisant et défaisant les fortunes pour régner. D’autant qu’à la mort prématurée de François II, un autre de ses fils est fait roi, mais Charles IX n’a que 10 ans. Elle devient régente et tente de saisir toutes les rênes du pouvoir.


  Elle aime tant le pouvoir que parfois elle se rend sur les lieux de bataille, lesquels sont nombreux dans cette période troublée par les guerres de religion.


  Très catholique, elle est aussi très superstitieuse et lit Nostradamus. Portant le deuil depuis la mort de son mari, elle impose une image sévère à la cour. Seul son amour démesuré pour ses fils apporte un peu d’humanité à cette figure tourmentée, machiavélique et noire.


  François de Guise


   


  17 novembre 1519, Bar-le-Duc


  18 février 1563, devant Orléans


  



  Claude, était le premier duc de Guise. D’une haute lignée de Lorraine, remontant à l’époque de Charlemagne, il a été au service de François Ier. Son fils aîné, François, a été quant à lui au service de son successeur, Henri II. Nommé gouverneur de Metz, François est à la tête de l’armée française contre celle de Charles Quint (Espagne). Il reçoit le titre de duc (deuxième duc de Guise), mais aussi ceux de comte, de pair de France, de grand chambellan et de grand maître.


  François de Guise épouse, en 1548, Anne d’Este, fille d’Hercule II, duc de Ferrare, et de Renée de France, fille de Louis XII.


  Fervent catholique, il devient très influent à la cour après la mort du roi Henri II et tandis que son fils, François II, monte sur le trône, en 1560. Le nouveau roi est très jeune ; sa mère, Catherine de Médicis, exploite le pouvoir et les influences de François de Guise pour maintenir la paix, et le catholicisme, en France.


  Le roi François II vient d’épouser Marie Stuart dont la mère, Marie, est la sœur de François de Guise, et l’épouse du roi d’Écosse. Ainsi, les Guise sont de plus en plus puissants, d’autant qu’un autre frère est influent jusqu’à Rome, Charles de Guise, cardinal de Lorraine.


  François de Guise est un grand stratège militaire et il finit par embarrasser Catherine de Médicis tant il fait de l’ombre à son fils le roi. Il est de plus en plus impliqué dans les vives tensions entre catholiques et protestants. Il entre ainsi en conflit avec d’autres grandes maisons de sang royal, comme les Montmorency et les Bourbon, qui sont protestants.


  Toujours en 1560, le parti des protestants veut soustraire le roi à l’influence des Guise et tente de l’enlever à Amboise. La conjuration d’Amboise échoue et elle est réprimée dans le sang par François de Guise.


  À la mort du jeune roi François II, Catherine de Médicis voit monter sur le trône un autre de ses fils, Charles, et elle éloigne de Paris le duc de Guise. Au nom de la paix du royaume, elle s’active pour une réconciliation entre catholiques et protestants, ce que ne souhaite pas François de Guise.


  En 1562, alors qu’il est à nouveau réclamé à la cour, sur la route vers Paris, il s’arrête à Wassy où il massacre plusieurs dizaines de protestants rassemblés dans une grange pour y vivre un culte. Cet acte est l’un de ceux qui provoquent une nouvelle tension entre les deux clans et entraîne la première guerre de religion en France.


  Un an plus tard, il est assassiné devant Orléans qu’il assiégeait. Son meurtrier, Poltrot de Mérée, est un protestant.


  Anne de Guise soupçonne alors Coligny, le chef des protestants, d’être à l’origine de la mort de son mari François.


  François de Guise a eu sept enfants dont Henri, qui lui succédera avec le titre de duc, et qui sera l’un des assassins de Coligny ; Charles qui sera duc de Mayenne, et Louis qui, comme son oncle, deviendra cardinal de Lorraine.


  Gaspard de Coligny


   


  16 février 1519, Châtillon-sur-Loing


  24 août 1572, Paris


   


  Il est le fils de Gaspard Ier de Coligny, maréchal de France sous François Ier, et de Louise de Montmorency.


  Il a deux frères : Odet, cardinal de Châtillon et François d’Andelot.


  Son oncle est le connétable de France (de 1531 à 1541), Anne de Montmorency.


  Orphelin de père à l’âge de 3 ans, il est élevé par sa mère, sous la tutelle bienveillante de cet oncle. Il reçoit une bonne instruction dans les arts militaires et dans l’humanisme d’Érasme. Les Montmorency sont très influents à la cour et Coligny y est partiellement élevé. Il côtoie ainsi les grands de France dont François de Guise et devient ami avec ce dernier.


  Il se distingue sur le terrain dans la guerre contre Charles Quint, et on le retrouve au Luxembourg, en Italie ou dans le nord de la France, tantôt contre l’Espagne, tantôt contre l’Angleterre. Il est plusieurs fois blessé sur les champs de bataille. Henri II le nomme colonel général de l’Infanterie.


  Il épouse Charlotte de Laval, en 1547, ce qui lui permet d’acquérir de nombreuses terres en Bretagne. Il est ambassadeur du roi de France auprès d’Édouard VI, roi d’Angleterre, pour négocier la paix. Revenu de cette mission, il s’installe dans ses terres jusqu’à ce que le roi le réclame pour repartir en campagne, notamment contre le roi d’Espagne, en Flandres. Après la mort d’Henri II, il conserve ses fonctions et titres militaires auprès de François II, et il œuvre pour la mise en place d’une flotte afin de secourir l’Écosse menacée par Charles Quint. Il entre en politique auprès de Catherine de Médicis pour travailler à la réconciliation interne des catholiques et des protestants. Après la conjuration d’Amboise, à laquelle il n’a pas pris part, il est cependant écarté de la cour sous la pression des Guise. Il adopte alors toutes les positions protestantes lors de cette retraite imposée à Châtillon-sur-Loing.


  La mort de François II et le discrédit des Guise lui permettent de revenir à la cour où le réclame Catherine de Médicis dont il devient un conseiller. Mais en faisant avancer les positions réformées, il entraîne une violente réaction des catholiques, et la reine mère doit se séparer de lui.


  À nouveau confiné dans ses terres, il apprend le massacre de Wassy perpétré par François de Guise. Cet événement relance l’animosité entre les deux clans religieux. Coligny et son cousin, le prince de Condé, s’engagent dans les forces huguenotes. Il demande l’aide d’Élisabeth d’Angleterre et lui cède Le Havre.


  On lui reproche cet abandon, puis on le soupçonne d’avoir téléguidé l’assassinat de François de Guise par Poltrot, un protestant.


  Avec l’autorisation du nouveau roi, Charles IX, il tente d’implanter en Floride des colonies françaises (de 1562 à 1565). C’est un échec. Il s’en console en Bourgogne où il se réfugie chez Condé. Jusqu’en 1571, il est impliqué dans des conflits larvés, notamment dans le Midi de la France, durant lesquels Condé est tué. Il essuie également quelques revers, sous les coups de l’armée royale conduite par le duc d’Anjou, frère du roi.


  La Paix de Saint-Germain termine plus ou moins heureusement cette période de guerres plus civiles que religieuses.


  L’amiral de Coligny connaît un retour en grâce et Charles IX le reçoit avec plaisir à la cour en 1571. Il devient même un conseiller incontournable du jeune roi qui l’appelle « mon père ». Cette nouvelle influence sur le roi provoque la détestation des catholiques. Coligny tente d’influencer Charles IX afin de l’entraîner dans une guerre contre l’Espagne de Philippe II pour libérer les Flandres de ses occupants et restituer le pays à la Maison d’Orange dont il est proche.


  À l’occasion du mariage d’Henri de Navarre et de Marguerite de Valois (sœur de Charles IX), toute la noblesse huguenote de France est à Paris. C’est à ce moment que Catherine de Médicis et ses conseillers décident de se débarrasser de lui, devenu trop encombrant et trop hostile aux catholiques. La tentative d’assassinat sur sa personne échoue. La panique s’empare alors de la reine mère qui va user de tout son poids pour incliner le cœur et la raison de son fils, Charles IX. Elle parle d’un complot contre la couronne, fomenté par Coligny et les protestants. Le roi se laisse convaincre et réclame sa mort et celle de tous ses partisans.


  Il est tué sauvagement chez lui le 24 août 1572, c’est le premier acte des massacres de la Saint-Barthélemy.


  Henri de Guise


   


  31 décembre 1560, Blois


  23 décembre 1588, Blois


   


  Il est le fils aîné de François de Guise et d’Anne d’Este. Comme son père, il est le chef du parti catholique, premier d’un clan aristocratique puissant.


  Il n’a que 13 ans lorsque son père est assassiné par un protestant. Sa mère, qui cherche à venger la mort de son époux, va sans doute formater son esprit contre les huguenots. Cependant, Henri de Guise est placé sous la tutelle de son oncle, le cardinal Charles de Lorraine.


  Devenu chef militaire, il fait écho au prestige déjà grand de la Maison de Lorraine et il s’illustre dans plusieurs guerres de religion, lesquelles gangrènent la paix civile en France. Face à lui, il y a le parti huguenot dont Gaspard de Coligny est le chef. C’est ainsi qu’il est souvent confronté à celui qu’il pense être l’assassin de son père.


  Catherine de Médicis et ses conseillers fomentent l’assassinat de l’amiral de Coligny et sont prêts à impliquer Henri de Guise. Lorsque Coligny est blessé, il est décidé d’anticiper d’éventuelles vengeances de la part des autres chefs protestants. Henri de Guise et plusieurs de ses lieutenants, sur ordre du roi Charles IX, et sur la pression de la reine mère, exécutent l’amiral et plusieurs chefs protestants. C’est ce qui entraîne la Saint-Barthélemy.


  À la mort de Charles IX, son frère devient roi en prenant le nom d’Henri III. Le temps est à la réconciliation entre les catholiques et les protestants. C’est la nouvelle politique d’Henri III à laquelle s’oppose Henri de Guise qui, avec la Ligue catholique, s’affronte de plus en plus au roi jugé trop laxiste envers les huguenots.


  Henri de Guise, avec son parti politico-religieux, trouve des soutiens auprès de Philippe II d’Espagne et de Sixte-Quint, le pape. Tout le monde redoute les progrès de la Religion prétendue réformée et la menace de voir un protestant monter sur le trône de France, en la personne d’Henri de Navarre. Cette menace est réelle puisque le roi n’a pas d’enfant et que son jeune frère, le duc d’Alençon, est décédé. La dynastie des Valois est sur son déclin.
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